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Présentation de l’éditeur :
Mustangs
Chevaux indomptables et légendaires…
Des mustangs aux écuries du Bois des renards ? Pour Nell, c’est un rêve devenu réalité ! Elle retrouve les chevaux sauvages d’Amérique qui lui manquaient tant depuis son arrivée en France. Surtout, elle rencontre Smoke, un étalon renfermé et triste. Ses amis Kairouan et Lily l’aident à découvrir l’histoire de ce cheval autrefois si fier. Alors que leur lien se renforce, Nell et Smoke reprennent confiance en eux et une flamme se rallume dans leurs yeux.
Une série d’aventure et d’amitié pour les amoureux des chevaux et de la nature



Prends ta place à mes côtés.

Si je te fais confiance, pourquoi hésiter ?

Cadouraki, ancien champion de steeplechase




À toutes celles et tous ceux
qui m’aident à grandir,
à devenir une meilleure personne,
une meilleure femme de cheval
– qu’il s’agisse d’humain·e·s ou d’équidés.





  Mustangs







  

    Smoke


    

      

        Je ne veux plus.


        Je ne veux plus sentir la terreur dans mon ventre.


        Je ne veux plus sentir la sueur gorgée de panique de ma famille et de mes amis ni le sang de leurs blessures ni la douleur des coups qu’ils reçoivent ni leurs hennissements désespérés.


        Je ne veux plus être impuissant à les protéger.


        Je ne veux plus souffrir.


        Je ne veux plus résister. Cela me fait trop mal. Cela me brise.


        Alors, je me résigne.


        J’accepte de subir sans comprendre.


        J’accepte les cris des humains. J’accepte leurs ordres, leurs cordes, l’enfermement. J’accepte d’oublier qui j’étais et de ne plus rien devenir.


        Mon esprit s’engourdit.


        Mon cœur se refroidit.


        Même si je suis en vie, il n’y a plus que les ténèbres autour de moi.
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Chapitre 1
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Rubis est tendu. Son encolure est raide, ses muscles contractés.

Moi, j’ai l’impression de m’être transformée en bout de bois. J’ai mal aux épaules, mal au ventre.

Je tiens tellement fort la bride de mon poney que les jointures de mes doigts sont aussi blanches que sa crinière.

Il est au bord de l’explosion. Moi, je suis morte de trouille.

Devant nous, la boîte à eau simule un gué que nous sommes censés traverser dans le calme. Le rectangle de liquide brunâtre que Matt nous demande de passer ressemble de plus en plus à un piège.

— Serre les jambes ! ordonne-t-il.

Serrer les jambes ? Tout est déjà serré, chez moi !

— Lâche tes rênes ! Non ! Pas comme ça ! Ajuste-les !

Chaos dans mon crâne. Ses conseils n’ont aucun sens. Je n’ai qu’une envie, m’éloigner le plus vite possible de l’obstacle, ramener le connemara1 dans son pré et me réfugier dans ma chambre pour y pleurer. Parce que je suis nulle. Parce que j’ai peur. Parce que je n’en peux plus de faire semblant. Je n’ai pas envie de prendre de cours avec Matt. Je n’ai pas envie de monter Rubis. D’ailleurs, je n’ai plus envie de monter du tout.

— Nell ! Tu te réveilles, oui ?!

À quelques mètres de moi, mains sur les hanches, mon oncle fronce les sourcils. Je sens son regard peser sur moi. Et j’ai honte de ne pas arriver à faire l’exercice.

— Je… Je le sens pas, dis-je d’un ton piteux.

— Laisse ta place à Lily, alors. Tu nous fais perdre du temps.

Je me mords les lèvres. Des larmes brûlent mes yeux. À peine nous sommes-nous éloignés de la boîte à eau que Rubis accélère et trotte vers la sortie du parcours de Mountain Trail2. J’essaie de l’en empêcher, peine perdue. Il secoue l’encolure ; je me crispe lorsqu’il pile devant la barrière, frémissant d’impatience.

— Nell ! Ne le laisse pas faire n’importe quoi ! Ramène-le ici !

Je m’efforce d’obéir. Rubis se tend. J’insiste. Il s’énerve. Je réussis tant bien que mal à le rapprocher des autres chevaux quand un avion de chasse, loin au-dessus de nos têtes, franchit le mur du son. Rubis sursaute, se lance au galop, la tête en l’air, le poil moite de sueur. Sur son dos, je suis figée : je ne suis plus en bois mais en pierre.

— Mets tes épaules en arrière ! Pour la quinzième fois, arrête de t’accrocher aux rênes et de lui tirer sur la bouche ! crie Matt.

Ses mots me parviennent de loin. Mes oreilles bourdonnent. Je suis incapable de bouger. Rubis s’immobilise de nouveau devant la sortie du parcours. Je cesse de me battre. Ignorant les ordres, je me laisse glisser le long de son flanc et je quitte le cours.

— Je suis désolée, Rubis, dis-je au connemara, une fois en sécurité dans l’aire de pansage, l’espace couvert où nous pouvons brosser, curer les pieds et préparer les chevaux. J’aurais dû dire à Matt qu’il a raison, que tu es trop difficile pour moi… J’aurais dû lui dire que je n’y arrive pas…

Une fois le poney débarrassé de son harnachement, je le conduis, l’empêchant tant bien que mal de trottiner, dans le pré qu’il partage avec Manolo et Océane.

À vingt-cinq ans, celle-ci est la doyenne de nos pensionnaires. Après une carrière sportive de jument de saut d’obstacles, la grande baie brune a été vendue à un club. Mon oncle l’a rachetée lorsqu’il a ouvert les écuries du Bois des renards. Il souhaitait lui offrir une fin de vie paisible et entourée.

Manolo, lui, a vécu en Espagne avant d’atterrir en France. Il est aussi beau que cabossé par les mauvais traitements. Je l’aime bien, Manolo. Son regard est doux et il apprécie les caresses.

Je me sens plus proche de lui que de Rubis.

À peine libre, ce dernier lance quelques ruades et file vers les sacs à foin.

Je l’observe, le cœur lourd. Quand il est arrivé aux écuries du Bois des renards, au début de l’été dernier, j’ai craqué pour sa bouille malicieuse et ses crins ébouriffés. Je pensais que lui et moi, ce serait une belle histoire. Je pensais qu’après dix-huit mois passés en France à monter Némo et Noisette, des vétérans qui n’avaient besoin de rien d’autre que des gratouilles et quelques carottes de temps en temps, j’avais enfin trouvé mon âme sœur équine. Celle qui m’accueillerait à la porte du pré avec un doux hennissement de bienvenue, celle qui resterait près de moi lorsque je lirais au pied d’un arbre et m’accepterait sur son dos pour de longues balades à cru. Je me trompais. Au début, tout s’est bien passé : Rubis semblait content de me voir quand je lui apportais une carotte. C’est quand on a commencé à travailler ensemble que la situation a dégénéré.

Moi, j’ai appris à monter dans le Colorado, aux États-Unis. Avec des chevaux capables d’évoluer sans broncher au milieu d’un troupeau de vaches ou de retrouver seuls le chemin du ranch alors que le tonnerre grondait dans les collines pelées par la chaleur et le vent.

Pas avec des poneys de concours tellement stressés à la vue d’un obstacle qu’ils foncent dessus. Pas avec des poneys de concours qui ne connaissent que les rênes tendues et les espaces clos.

J’aime les randonnées, les sentiers de montagne et les plaines jaunies par le soleil. Dans le manège comme dans la carrière, j’ai l’impression d’étouffer. Même le terrain de Mountain Trail, pourtant installé dans un grand parc avec vue sur les prés, me semble étriqué.

Rubis et moi, ça ne pouvait pas coller.

Mon oncle l’a su tout de suite. « Tu n’as pas le niveau, Nell », m’a-t-il dit. Je me suis obstinée, avec le soutien de maman. Ils se sont même disputés à cause de moi. Aujourd’hui, j’en paie le prix. Je devrais avouer à ma mère que j’ai peur quand je suis sur le dos de Rubis. Je devrais lui avouer que Matt avait raison. Mais je n’ose pas.

Et puis, il y a trois semaines, je suis tombée malade : un mélange de grippe et d’angoisse à l’idée de passer une heure à perdre les dernières miettes de confiance en moi qu’il me restait. Matt a proposé à Lily de prendre mon poney.

Lily, c’est Miss Perfection. Elle a débarqué aux écuries après Noël, avec son visage d’ange et ses cheveux nattés, attachés par un chouchou rose vif assorti à sa doudoune et à ses baskets. Lily est polie, serviable et monte bien mieux que moi. À côté d’elle, je suis un sac à patates incapable de se tenir en selle. À chaque fois que je la vois à cheval, ça me saute au visage ; je la déteste pour ça.

En voyant Rubis et Lily évoluer ensemble, en harmonie, j’ai senti mon cœur se briser. Ils étaient faits l’un pour l’autre, c’était une évidence. Moi, j’étais juste le gros boulet qui se mettait en travers de leur histoire.

Je me suis accrochée.

Parce que j’étais jalouse.

Parce que j’étais en colère.

Parce que j’avais l’impression d’avoir été trahie.

Seulement, la situation s’est aggravée : Rubis ne veut plus de moi. Et moi, je crève de peur.

Cela ne peut plus durer.

— J’étais sûr de te trouver ici !

Je sursaute en reconnaissant la voix de Kairouan, mon meilleur, mon seul ami. Je me tourne vers lui en essuyant mes joues.

— Matt est furieux, j’imagine, dis-je.

— C’est important ? répond-il.

— Je n’en sais rien.

Avec un sourire, il m’entraîne vers sa jument de cœur. En nous entendant, Océane lève la tête et se dirige tranquillement vers nous.

— Nell, qu’est-ce qui ne va pas ? reprend-il en lui caressant le chanfrein. C’est à cause de Rubis, c’est ça ?

Je me mords l’intérieur de la joue, sans répondre. C’est à cause de Rubis, de Matt, de moi surtout. Mais, même à lui à qui je confie tout, je n’ose pas avouer que je ne veux plus monter.
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Chapitre 2
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— Ta fille a encore fait n’importe quoi ! s’exclame mon oncle en entendant la porte d’entrée se refermer.

Cela fait dix jours que j’ai décidé d’annoncer à ma mère et à Matt que je renonçais à monter Rubis, mais je n’en ai pas trouvé le courage. Aujourd’hui, nous étions dans le manège et la séance a été catastrophique. J’ai encore fui le cours avant la fin.

— Que s’est-il passé ? demande maman.

Sans attendre la réponse de son frère, elle attrape une serviette posée sur l’étendoir et frictionne ses cheveux humides de pluie. Ostéopathe animalière, elle passe ses journées à rouler d’un bout à l’autre du département pour aider les chevaux à retrouver souplesse et mobilité.

— Elle est tombée ? poursuit-elle. Elle ne s’est pas fait mal, au moins ?

À l’autre bout du couloir, pelotonnée dans le canapé du salon, mes écouteurs dans les oreilles et ma chatte Luciole sur les genoux, j’écoute des chansons de pop country pour oublier cette journée pourrie. J’appuie sur pause pour écouter leur conversation.

— Il n’y a pas eu de casse, ne t’inquiète pas pour ça. Par contre, ça fait trois fois qu’elle me plante. J’en ai marre de ses états d’âme, Noémi.

— Ses états d’âme ? Tu te rends compte de ce que tu dis, Matt ? Elle n’a que douze ans ! Ça ne fait même pas deux ans qu’on a quitté les États-Unis ! Elle a dû s’adapter à une nouvelle vie…

— Ça va ! Il y a pire, comme cadre…

— Et puis, reprend ma mère, Rubis est un poney compliqué et…

— Rubis n’est PAS compliqué ! Il est parfaitement dressé. Sauf que ta fille n’a pas le niveau pour le monter. Je vous avais prévenues. Mais bien sûr, vous n’avez rien voulu entendre !

— Si tu arrêtais de lui crier dessus, ça se passerait peut-être mieux ? rétorque-t-elle.

— Si Nell arrêtait de lui bousiller la bouche, je n’aurais pas besoin de crier ! s’énerve mon oncle. Seulement, elle n’écoute rien.

— Nell a appris à monter avec des chevaux de travail. Avec les rênes longues.

— Raison de plus…

— Matt, je t’avais prévenu qu’il lui faudrait du temps pour apprendre les bases de l’équitation classique et…

— Nell est une gamine trop gâtée qui se prend pour une vraie cavalière et se braque dès que je lui fais une remarque, point, tranche mon oncle. Et c’est son poney qui en pâtit !

Il a raison, Matt.

Je fais du mal à Rubis. Je suis nulle. Les larmes aux yeux, j’appuie sur play et je ferme les yeux, laissant les mélodies d’Avery Anna laver mon esprit de tout mon chagrin.

 

J’appréhendais le dîner. J’avais peur que Matt me reproche encore mon niveau équestre et mon comportement. Le sujet n’est même pas abordé : Matt a reçu de nouvelles factures. Cette fois, il n’est plus en mesure de les payer. Les maigres économies de maman ont disparu depuis longtemps : elle ne peut plus l’aider. L’avenir des écuries du Bois des renards est en jeu.

— Il y a assez de place pour accueillir des chevaux en pension. Ça te ferait des rentrées d’argent régulières, propose maman.

— Hors de question. Les caprices des propriétaires, j’ai déjà donné.

— Cette écurie, c’est ton rêve devenu réalité, s’énerve-t-elle. Alors, bats-toi au lieu de dire non !

— Trop compliqué.

— Ce qui risque de l’être, c’est quand on n’aura plus rien pour nourrir les animaux ! Si tu veux que Le Bois des renards survive à ce nouveau semestre, il va falloir qu’on se bouge !

Le Bois des renards, c’est dix hectares de prairies et de bois où des équidés cabossés, des chèvres, deux gros chiens venus de nulle part, dix poules et trois chats vivent en paix. Mais l’entretien coûte cher et les dettes s’accumulent. Que se passera-t-il, si mon oncle est obligé de vendre ? Que deviendront Océane, Vénus, Joyeux, Rubis et les autres ? Où irons-nous, maman et moi ?

— Je peux m’occuper de gérer les chevaux en pension si tu veux, reprend ma mère. J’ai dirigé une équipe de cow-boys pas toujours très faciles, alors des propriétaires…

— C’est non !

— Matt, je ne te comprends pas, soupire-t-elle, essayant de conserver son calme. Dès que je te propose quelque chose, tu refuses. Je croyais qu’on repartait sur de nouvelles bases, toi et moi ? Je croyais que c’était pour ça que tu nous avais accueillies ici ? Pourquoi tu ne me permets pas de m’investir dans les écuries ?

Avant que Matt puisse répondre, la sonnerie du portable de ma mère retentit, interrompant net la dispute.

— Russell ! s’exclame-t-elle. Comment vas-tu ?

Russell ? Mon cœur bondit. Quand on vivait dans le Colorado, maman travaillait pour lui ; avec le temps, il est devenu l’un de ses plus proches amis.

Il venait régulièrement à la maison.

Je l’adorais.

Chaque fois que je le voyais, je me sentais enveloppée, protégée, avec l’impression que tout était possible, que rien ne pourrait jamais entraver mes rêves. C’est lui qui m’a mise à cheval pour la première fois. J’avais cinq ans, je jouais avec un de ses chiens, dans la cour du ranch. Il est arrivé dans un nuage de poussière et Ginger, sa jument, s’est arrêtée à deux mètres de moi. Je me suis approchée. Elle a baissé la tête et m’a longuement reniflée. L’air qui sortait de ses naseaux était doux et chaud. Son odeur était rassurante. Russell s’est accroupi à mes côtés et m’a dit : « Je crois que Ginger serait très fière d’être la première à te porter. T’en dis quoi, princesse ? » C’est ainsi que j’ai effectué ma première balade à ses côtés, dans son domaine jauni par le soleil de mai. Sur Ginger, évidemment. C’est encore grâce à Russell que j’ai rencontré les mustangs sauvages du territoire de Sand Wash Basin, dans le Colorado. C’était son cadeau d’anniversaire, pour mes huit ans. On avait roulé sur une piste de terre au milieu d’une mer de collines arides, au pied des montagnes. On avait sorti les gourdes, les sandwiches, les jumelles. Et puis, ils sont apparus, comme dans un rêve, nimbés d’un halo de sable doré. Ils étaient une quinzaine, avec des robes de toutes les couleurs, de longues crinières et cette puissance immense qui donnait à la fois envie de bondir de joie et de pleurer. L’espace d’un instant, j’ai croisé le regard espiègle d’un poulain pie.

J’ai cru que mon cœur allait exploser.

Son regard, cet instant, je ne les oublierai jamais.

— Cinq mustangs ? Russell, on n’a pas les moyens ! On ne sait même pas comment nourrir…

L’exclamation de maman, au téléphone, m’arrache à mes souvenirs. Je la dévisage : ses yeux sont écarquillés de surprise. J’y décèle une étincelle que je n’avais pas vue depuis longtemps. Elle écoute son interlocuteur en silence.

— … Cinq mustangs à éduquer, ce n’est pas rien, reprend-elle au bout d’un moment. Il faut que je réfléchisse…

Je retiens mon souffle. J’ai très chaud, soudain. J’entends le sang pulser dans mes veines, au même rythme que le tic-tac de la vieille horloge qui trône dans l’entrée. J’ai l’impression que le temps ralentit. Comme si quelque chose de très important était sur le point de se produire.

Quelque chose qui bouleversera ma vie.
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Ma mère a demandé trois jours de réflexion. Normalement, trois jours, ce n’est pas si long. Mais pour moi, ça a duré une éternité. Depuis l’appel de Russell, la tonne de plomb qui m’écrabouillait les épaules et le cœur a disparu, remplacée par les souvenirs du troupeau de mustangs sauvages. Il me suffit de fermer les yeux pour percevoir leur présence, leur souffle, les éclats du soleil sur leurs robes – et le regard d’or brun du poulain pie.

Quand je me réveille, après une nuit passée à rêver des prairies immenses et des montagnes du Colorado, il est six heures. On est samedi, c’est aujourd’hui que maman doit annoncer sa décision à Russel. J’espère vraiment qu’elle acceptera. J’espère qu’elle écoutera son cœur et non les mises en garde de son frère aîné.

Parce que, je le sens au plus profond de moi, ces chevaux sont une chance. La chance de notre vie.

Je me lève, me douche rapidement, m’habille et descends dans la cuisine, Luciole sur les talons. La maison est calme. Dehors, il fait encore nuit. Je prépare mon petit déjeuner et je m’installe face au ciel piqueté d’étoiles pour manger. Je pense aux mustangs : je me demande s’ils seraient heureux, ici. L’espace ne manque pas. Les prés sont grands, avec des cabanes, des arbres et des buissons. Il y a du foin à volonté. Il y a aussi les bois, au fond du terrain, qui abritent des renards, des lapins et quelques chevreuils.

Je ne sais pas si cela suffira à leur faire oublier qu’ils ne seront plus jamais libres.

Je le souhaite vraiment. Même si une part de moi – celle qui a grandi avec des ratons laveurs et un oppossum apprivoisé dans une petite maison de bois, près du ranch de Russell, avec l’infini pour horizon et des ciels semés d’étoiles, qui a trop souvent la sensation d’être asphyxiée, ici – sait que ce ne sera pas possible.

Luciole se frotte contre mes jambes, réclamant des croquettes. Comme par magie, les deux autres félins du domaine apparaissent à la fenêtre : je leur ouvre et leur donne à manger.

J’entends du bruit à l’étage. Je reconnais le pas de mon oncle. Ma gorge se noue aussitôt : j’ai cours avec lui aujourd’hui.

Je n’ai aucune envie de lui parler au réveil. Je me dépêche de rincer mon bol et ma cuiller, puis je me glisse hors de la maison. Nounours m’accueille avec un battement de queue enthousiaste.

Nounours est un énorme chien noir et feu, tout en poils longs et en langue pendante et rose, trouvé début juillet à la porte du domaine. Il était attaché par une vieille corde à la grille. Il était maigre. Plein de puces. Dès qu’il m’a vue, il a remué la queue, avec dans ses iris dorés quelque chose d’infiniment doux. Je ne sais pas lequel de nous deux a adopté l’autre, finalement.

Je m’accroupis, je lui ouvre les bras et j’enfouis mon visage dans sa fourrure épaisse et moelleuse. Ravi de m’avoir pour lui seul, il m’escorte jusqu’aux pâturages. Ceux-ci sont séparés les uns des autres par des chemins assez larges pour y circuler avec un petit tracteur. Je marche jusqu’au pré d’Océane, Manolo et Rubis.

Je m’arrête à la barrière, observant les silhouettes des trois équidés dans l’aube.

« Nell est une gamine trop gâtée qui se prend pour une vraie cavalière. »

J’avais réussi à repousser les mots blessants de Matt au fond de moi. La vue de Rubis leur permet de s’immiscer à nouveau dans mon esprit. Une nouvelle vague de tristesse me submerge. Nounours fourre sa truffe dans ma main, essayant de me consoler. Je me mords l’intérieur de la joue. Ça ne peut pas continuer ainsi. Ce n’est pas juste, ni pour moi ni pour le grand poney blanc. À cet instant, ce dernier lève la tête. Nos yeux se croisent dans le jour naissant.

— Promis, Rubis. Je parlerai à Matt aujourd’hui.

Il secoue sa crinière et recommence à brouter. Tournant les talons, je reprends lentement le chemin de la maison.

Quand j’ouvre la porte, la voix de maman résonne dans le salon. Elle s’exprime en anglais. Je devine aussitôt l’identité de son interlocuteur : Russell ! Les battements de mon cœur s’accélèrent. Mes mains sont moites. Retenant mon souffle, je prie en silence : « pourvu qu’elle dise oui pourvu qu’elle dise oui pourvu qu’elle dise oui… »

— … L’Equirando1 ? Dans quatre mois ? C’est peu, Russell ! Avec… Tu en es certain ?

Sans un bruit, j’avance jusqu’à l’embrasure de la porte. Les joues de ma mère sont roses et ses yeux brillent de larmes. De bonnes larmes.

— Merci, murmure-t-elle. Ça me touche énormément. Je ne suis pas sûre d’être à la hauteur, mais j’accepte ta proposition.

Quelques minutes plus tard, maman a raccroché. Elle reste immobile, un peu sonnée par sa décision. Moi, j’ai envie de crier de joie. À la place, je me précipite dans ses bras.

— Tu as dit oui ! C’est génial, maman !

— Génial, je ne sais pas, ma chérie, me répond-elle. Intéressant, c’est sûr ! Déjà, il va falloir annoncer cette décision à mon frère. Ça ne va pas lui plaire mais tant pis ! Car je ne vois pas d’autre moyen de sauver les écuries…

À cet instant, la bouilloire électrique se met à siffler. Maman s’écarte de moi avec un soupir et rejoint Matt dans la cuisine. Je lui emboîte le pas.

— J’ai accepté la proposition de Russell, annonce-t-elle.

— C’est de la folie, Noémi ! Comment veux-tu que tes mustangs s’adaptent, ici ? Ils sont complètement sauvages !

— Mais non, Matt, ils ne le sont plus, répond patiemment maman. Ils ont été capturés lors d’un round-up : ils ont été poursuivis par des jeeps et des hélicoptères, séparés de leur famille, avant d’être entassés dans des enclos métalliques du BLM2. Là, ils ont attendu des mois avant d’être achetés. D’après ce que m’a dit Russell, l’un d’eux a évité de peu une destination bien pire…

Je comprends de quoi elle parle. Je connais le destin de ces prisonniers, arrachés à leur terre, à leur vie et transportés sur des centaines de kilomètres pour finir dans des abattoirs au Mexique ou au Canada. J’en frissonne.

— D’accord, on va juste accueillir des animaux totalement traumatisés, réplique mon oncle.

— Comme la plupart de tes pensionnaires. Manolo, par exemple…

— Manolo, ce n’est pas pareil. Ce cheval a été maltraité mais il connaît les box, les clôtures et les contraintes d’une vie parmi les humains. Tes mustangs ne savent rien de tout ça !

— Ils ont déjà été habitués au licol et manipulés. C’est le job du personnel du BLM, corrige ma mère. Chez Russell, ils ont été soignés et les mâles, castrés. Ils connaissent même le parage3 !

— Alors, pourquoi ton ami ne les garde pas dans son ranch vu qu’il a du personnel compétent ?

Maman se verse une tasse de café. Ses mains tremblent légèrement lorsqu’elle se tourne vers son frère aîné.

— Dans le Colorado, je me suis occupée de chevaux rétifs, de rescapés de rodéos et de nombreux poulains. C’était mon boulot, Matt. Je suis cavalière professionnelle avant d’être ostéopathe. J’ai passé des diplômes, moi aussi…

Il hausse les épaules, le visage fermé.

— … même si tu sembles l’avoir oublié. Bref, poursuit-elle d’un ton posé, Russell m’a demandé d’éduquer les cinq mustangs et de participer à la prochaine Equirando avec au moins l’un d’eux. Bien entendu, je serai payée pour ça.

— Ah oui ? Et combien ? interroge-t-il, sceptique.

— Plus que ce que Russell m’avait annoncé au départ. Nous allons enfin sortir la tête de l’eau, Matt.

— Sans doute, mais cette histoire ne me plaît pas. Il y a suffisamment de chevaux à sauver en France. Quel est l’intérêt d’en importer ?

— Faire connaître la race en dehors des États-Unis et leur donner une chance d’être considérés à leur juste valeur, ici comme là-bas.

J’examine mon oncle. Ses doigts pianotent sur sa tasse. Une ride creuse son front.

— Tu dis toujours qu’un bon cheval, c’est celui qui ira au bout du monde, reprend maman. Un mustang qui a décidé de te donner son cœur t’emmènera sur la lune, si tu le lui demandes.

Matt relève la tête avec un soupir. Ce dernier argument a fait mouche, visiblement.

— Très bien, dit-il. Ils sont censés débarquer quand ? Pas demain, au moins ?

— Non, dans quinze jours, murmure ma mère avec une grimace gênée. Russell n’avait pas trop le choix.

Quinze jours ! J’écoute à peine la suite de la discussion. Peu m’importe que Russell ait ou non tout prévu, qu’il n’ait jamais douté de la réponse positive de maman. Ce qui compte, c’est que dans deux semaines, des mustangs vont s’installer aux écuries, et revenir dans ma vie.

Et parmi eux, peut-être, le poulain pie !
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